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			OÙ EST CAEN

			PREMIER PRIX LITTÉRAIRE 
RAYMOND DEVOS

			La Fondation Raymond Devos et le cherche midi éditeur ont créé en 2016 le prix Où est Caen, distinguant l’œuvre d’un jeune auteur. Le prix récompense une œuvre s’inscrivant dans l’univers de Raymond Devos, jongleur de mots et maître de l’absurde, amoureux des jeux d’esprit, des conjugaisons rares et des sonorités précieuses.

			 

			Le lauréat est désigné par un jury présidé par Jean Orizet, écrivain et président de la Fondation Raymond Devos, parmi les candidatures reçues dans le cadre d’un appel à projets. Il bénéficie d’un accompagnement par la Fondation Raymond Devos et le cherche midi éditeur, et voit son œuvre publiée.

			 

			Cette première édition du prix Où est Caen intervient l’année de l’ouverture du musée Raymond Devos, dans la maison de l’artiste, à Saint-Rémy-lès-Chevreuse.

			 

			 

			La Fondation Raymond Devos, reconnue d’utilité publique, a pour vocation de protéger et de diffuser l’œuvre de l’artiste, de soutenir la langue française et le travail de jeunes humoristes. Elle ouvre au public le musée consacré à Raymond Devos et propose des conférences, spectacles, résidences d’artiste…

			 

			Fondation et musée Raymond Devos – 10, rue de Paris – 78470 Saint-Rémy-lès-Chevreuse

			www.raymond-devos.org

		

	
		
			L’AUTEUR

			Gabor est âgé de 28 ans et vit en région parisienne. La Petite Boutique des caractères est son premier roman.

			Grand amateur d’aphorismes, de Lichtenberg à Chevillard, Gabor rêvait d’un livre composé d’une suite de fragments littéraires, une sorte de performance propre à effrayer tout éditeur, pensait-il. Son texte, morcelé en nouvelles, en lignes, en blocs, a pris corps, récompensé par le prix Où est Caen.
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1PAUPIÈRE INTÉRIEUR 
CUIR


			–	Oui, bonjour madame, je voudrais avoir un avis…

			– Avec plaisir, quelle est votre question ?

			–	Avez-vous des avis ?

			–	Sur quoi, monsieur ?

			–	Nan, excusez-moi, je me suis mal exprimé, avez-vous des avis en stock ? Je n’ai prodigieusement aucun avis sur rien.

			–	Si vous voulez mon avis, monsieur, vous devriez…

			–	Non merci, je vais m’en passer… J’ai déjà droit à l’avis de ma femme, de mes collègues, de mes enfants, de mon chat… Non, je ne veux pas de votre avis, je veux mon avis. Apportez-moi un avis. Apportez-m’en plusieurs, même. Apportez-moi tout ce que vous avez d’avis de côté qui font bien dans les conversations de deuxième partie de soirée où faut avoir des positions fermes.

			–	Nous ne vendons pas d’avis, monsieur, nous vendons des traits de caractère, mais il y a le marché au savoir juste à côté.

			–	Ce n’est pas de culture que je manque, c’est d’un avis dessus.

			–	Peut-être ne vous manque-t-il qu’un peu d’assurance pour choisir parmi toutes ces opinions ? Que diriez-vous d’être plus charismatique dans vos soirées entre amis ? Il y a du charisme en patch qui est vendu dans le distributeur à l’entrée du magasin.

			–	Ah oui ? Et ça marche ?

			–	Jusque-là personne ne s’en est plaint.

			–	Je vais faire ça, alors. Merci madame.

			–	De rien, monsieur.

			–	À l’entrée du magasin, vous dites ?

			–	C’est ça, monsieur…

			 

			Un autre client.

			–	Bonjour, bienvenue chez ExIsTe.

			–	Oui, bonjour, il me faut absolument de la conversation, j’ai rendez-vous avec une fille ce soir, c’est la première fois en trois ans, aidez-moi, s’il vous plaît, je suis passé au magasin de mots mais ils ne vendent les mots qu’au détail, ils ne peuvent rien faire pour la conversation, j’ai essayé le marché au savoir mais ils ne veulent laisser rentrer personne, le videur m’a…

			–	OK, monsieur, j’ai compris, ne vous inquiétez pas, nous avons tout ce qu’il faut. Je vous ramène ça…

			Excusez-moi, j’ai, pour le coup, totalement omis de m’intituler. Je m’appelle Maïna et je travaille dans un magasin de personnalités. Nous sommes dix vendeurs et un chef d’équipe à écouler sept jours sur sept des milliers de traits de caractère à des milliers de médiocrités supposées. Bien évidemment, ils ne sont pas définitifs, ils sont loués pour une heure, pour un jour, pour un mois, et c’est la raison pour laquelle la foule s’affaire chaque jour du matin au soir et des caisses aux cabines.

			 

			En sortant de la réserve, je croise Jimmy qui me dévisage au niveau de la poitrine.

			–	Alors, on traîne dans les couloirs ?

			Jimmy, c’est mon chef. Je crois que c’est ce qu’il préfère dans la vie. Jimmy n’affectionne rien plus que le rang, de telle sorte que même les veinules de son visage tracent un organigramme. Entre Jimmy et moi, c’est une haine de peau, il m’arrive même d’essuyer des démangeaisons lorsqu’on se parle ou de peler lorsqu’on se frôle.

			–	Il y a un client qui cherche à se procurer de la conversation pour un rendez-vous avec une fille, je pense qu’il tient à faire bonne impression.

			–	Essaie de lui refourguer de la confiance, de l’assurance, et du charisme aussi… Quand ils sont anxieux, c’est le moment.

			–	Ce n’est pas ce qu’il a demandé.

			–	Tu n’es vraiment pas faite pour ce métier, tu sais.

			–	Je sais… Je sais aussi que je bénéficie de – 30 % sur le savoir-vivre. Quel dommage que tous les gens de la boîte n’aient pas cet avantage.

			–	Vous dépassez les bornes, Maïna !

			–	Donc, vous me vouvoyez quand vous voulez vous affirmer en tant que chef, et vous me tutoyez quand vous essayez de me draguer chaque vendredi soir… Assez pathétiquement, d’ailleurs.

			Pendu à une guirlande de nerfs tendus, Jimmy éructe. Sa tête tente à grand-peine de régner sur ses épaules, ses yeux sortent de ses lunettes teintées de fureur comme on traverse un pare-brise à 130.

			–	Vous êtes virée !!!

			–	Ah oui, et pour quel motif ?

			–	Insubordination.

			–	Si je suis virée, je n’ai plus à couvrir les raisons pour lesquelles vous vous séparez de Karl.

			–	De… de quoi parlez-vous ?

			–	Karl sera sûrement très content de savoir que sa mutation dissimulait en réalité autre chose qu’une simple restructuration managériale.

			Il bégaie, sa langue lui échappe comme un savon mouillé, ses yeux tombent à l’intérieur de lui et roulent dans un bruit de billes en vase, il ne sait plus quoi dire, bafouille du prétexte mal ficelé aux entournures.

			–	Vous… vous me le paierez, grommelle-t-il en prenant la fuite.

			 

			–	J’ai cru que vous m’aviez oublié, se soulage mon client.

			–	Excusez-moi. Mon chef est un crétin cosmique probablement issu des plus hautes dynasties… Alors, voilà le pack conversation. À l’intérieur, vous trouverez toutes les pilules nécessaires : les dix règles de base pour intéresser votre interlocuteur, les dix règles de base pour s’intéresser à votre interlocuteur, le sens de la communication, le sens de l’humour, un peu de culture, d’infos croustillantes…

			–	Quel genre d’humour ?

			–	Oh, il y a la complète : humour noir, absurde, comique de situation, jeux de mots… Vous voulez que j’enlève l’humour noir ?

			–	Non non. Mais je veux bien que vous enleviez les jeux de mots, s’il vous plaît, je veux mettre toutes les chances de mon côté.

			Tout en préparant le paquet du client dans un silence de hangar, je l’entrevois jeter subrepticement un coup d’œil sur une petite feuille froissée qu’il remet immédiatement dans sa poche.

			–	Vous aimez la nature ? reprend l’homme.

			–	Ne ne me dites pas que vous avez une liste de sujets de conversation ? je demande.

			–	Euh… non.

			–	Allez, avouez.

			–	… C’est juste pour m’aider un peu.

			–	Ah non, monsieur, vous ne pouvez pas avoir des relations avec des gens de cette manière, il y a bien des choses que vous aimez dans la vie, non ?

			L’homme sort sa petite liste pour la lire à nouveau.

			–	Arrêtez avec cette liste, vous êtes quand même capable de savoir ce que vous, vous et personne d’autre, appréciez dans la vie, tout de même ?

			Après quelques conseils que je sais pertinemment inutiles, mon client s’en retourne à ses blancs.

			 

			Une fillette s’approche de ma caisse, elle a l’air bien jeune pour venir dans un magasin de personnalités.

			–	Bonjour, je viens pour la personne que j’aime le plus du monde, dit-elle très tendrement.

			–	Je t’écoute, ma chérie, quel est son problème, à cette personne que tu aimes le plus du monde ?

			–	Elle est troublée.

			–	Comment ça, elle est troublée ?

			–	Elle a des troubles.

			–	De la personnalité, tu veux dire ?

			Elle hoche la tête.

			–	Et où est-elle, cette personne ?

			–	Y a des méchants qui me l’ont prise pour la mettre dans un asile.

			–	Quels méchants ?

			–	C’est les mêmes qui empêchent ma mère de me dire des mots d’amour. C’est sûr.

			–	Attends, attends, je ne te suis plus du tout. L’asile ? Celui qui est juste derrière le nouveau cinéma ?

			–	Je sais pas, je viens d’arriver.

			–	Tu arrives d’où ?

			–	Je sais pas.

			–	Mais tu es venue avec qui ? Tu es toute seule, ici ?

			–	Personne. Oui.

			–	Et tu ne te rappelles plus où tu habites ? Tu es bien arrivée ici d’une manière ou d’une autre ?

			–	Non. Sûrement… Dites, vous pouvez arrêter de me poser les questions par deux ? Parce que ça fait des réponses bizarres, après.

			–	Euh, oui, excuse-moi.

			–	Alors ? Vous pouvez faire quelque chose pour les gens qui ont des troubles ?

			–	Je crois. Mais je dois en savoir plus sur les troubles en question. Peux-tu me dire quels en sont les symptômes, par exemple ?

			–	Je crois qu’il est schizophrénique.

			–	Ah. C’est donc une mauvaise gestion du lobe occipital liée à l’absence de sillon frontal paracingulaire. Il faut qu’il vienne au magasin pour une réparation.

			–	Ça veut dire que je peux pas lui ramener des médicaments ?

			–	Non, il faut qu’il se déplace. Mais attends, tu veux dire que tu sais comment retourner chez toi, alors ?

			–	Oui, je crois.

			–	Ah, je suis rassurée, mais pourquoi tu ne me l’as pas dit quand je t’ai demandé ?

			–	Y avait trop de questions, j’ai paniqué.

			–	Ah, haha. Ce n’est pas grave.

			–	Bon bah, merci madame, tu t’appelles comment ?

			–	Je m’appelle Maïna.

			–	Bon bah, merci Maïna, alors.

			–	Tu sais, je n’ai pas fait grand-chose.

			–	C’est vrai, t’as rien fait du tout, mais t’as l’air gentil. Au revoir.

			 

			Client.

			–	Monsieur ?? Monsieur, c’est à vous !!!

			Pourquoi est-ce qu’il ne me répond pas, celui-là ?

			On dirait qu’il n’ose pas me regarder.

			Une dame qui passe à côté vient secouer le petit monsieur.

			–	Monsieur, je crois que c’est à vous…

			–	Ah oui, merci bien, c’est gentil à vous.

			Je reprends.

			–	Bonjour, bienvenue chez ExIsTe.

			–	Bonjour madame…

			–	Oui, que puis-je pour vous ?

			–	Voilà, je n’ai pas de personnalité.

			–	Pourquoi dites-vous ça, monsieur ? On a tous une personnalité, même une petite.

			–	Pas moi, c’est pour ça que je suis ici, je veux une personnalité.

			–	Qu’est-ce qui vous fait croire que vous n’avez pas de personnalité ?

			–	Mon miroir ne me reconnaît plus.

			–	Soyez plus précis.

			–	Les miroirs de ma chambre refusent de réfléchir mon reflet, et quand ils acceptent, ce dernier me tourne le dos. Personne ne me répond quand je parle. Déjà enfant, je n’étais pas invité à mon anniversaire et mes amis imaginaires m’ignoraient ostensiblement. Aujourd’hui mon fils de quatre ans me donne des conseils dans mes interactions sociales… Qu’est-ce que je peux faire ?

			–	Peut-être pouvez-vous commencer par ne plus utiliser les mots « interactions sociales », c’est un champ lexical scientifique qui instaure une notion de distance.

			–	Ah, vous croyez ?

			Quelle douceur, ce monsieur. Prêt à se briser en mille à chaque fois qu’un mot ou qu’un regard un peu insistant vient se poser sur son ombre. Une sorte de madeleine d’homme avec des sanglots mal séchés dans la voix, un asthme qui siffle le début de L’Internationale en boucle et un gros nez rubicond venu ratifier ses penchants. L’échange tourne rapidement à l’assistance respiratoire, je prends ses mains dans les miennes pour le calmer. Au bout de quelques secondes, il reprend d’une voix si basse que l’agonie semble bel et bien sa langue maternelle.

			–	J’ai eu du mal à arriver jusqu’ici, vous savez. Je ne sors pas beaucoup de chez moi. Dans la rue, les gens ne me voient pas et me bousculent sans arrêt. J’ai l’impression d’être transparent. Même les portes automatiques refusent de s’ouvrir devant moi, j’ai dû attendre que quelqu’un sorte du magasin pour pouvoir y entrer.

			–	Qu’est-ce qui vous a finalement poussé à venir ?

			–	Hier soir, au café, alors que j’étais encore sur ma chaise, le serveur l’a retournée et l’a rangée sur la table… C’est là que je me suis dit qu’il était temps que je vienne.

			–	Effectivement, c’est un cas d’urgence. Dans ce cas, nous allons plutôt nous diriger vers le pack all-affirmation.

			–	Et vous n’auriez pas des certitudes en stock aussi ? Je doute beaucoup… Et puis, je suis très naïf.

			–	Mais non, vous n’êtes pas naïf du tout.

			–	Ah bon, vous croyez ? Vous avez peut-être raison.

			–	Euh… Je vous ramène ça tout de suite.

			Après quelques minutes d’attente, je lui ramène un kit de confiance en soi et un tube de certitudes.

			–	Comment ça marche ? demande-t-il, rougeoyant d’excitation.

			–	Suivez la notice qui est à l’intérieur.

			–	Euh, OK… C’est tout ?

			–	C’est tout. Vous avez des miroirs à personnalité au fond du magasin ainsi que des cabines pour essayer vos échantillons gratuits. Vous avez aussi un photographe spécialisé dans la beauté intérieure, à votre droite.

			–	Merci madame.

			–	Je vous en prie.

			 

			Jimmy nous observe derrière la vitre du local poubelle qui lui sert de bureau. Son regard pend à ses cils comme le linge éternellement sale de ses veilles. Et pour cause, il ne supporte même plus d’adresser son dédain à nos clients.

			Dommage que tant de gens fuient la timidité. C’est encore le seul endroit où tout le monde a l’air à peu près fréquentable. Même Jimmy y fait bonne figure, au moins le temps d’entrer en scène.

			Pauvre petit monsieur qui ne sait pas qu’une fois l’ongle pris dans le flacon, il ne lui restera d’autre résolution que celle d’abdiquer ses avant-bras. Les bios sont d’ailleurs en voie d’extinction, seuls les enfants, pour certains d’entre eux, sont encore bio, et fièrement. C’est d’ailleurs pour cette raison que la dissidence est dans la majorité des cas composée d’enfants. Leur slogan « Quand je serai grand, je serai impuissant » en a effrayé plus d’un.

			D’ailleurs, quand on parle du louveteau…

			–	Je te connais, toi, dis-je.

			–	Oui, je suis la petite fille de tout à l’heure.

			–	Haha, oui, merci, qu’est-ce qui se passe ? Tu m’as l’air bien ennuyée.

			–	J’ai un gros problème. J’ai perdu mon crayon magique et je peux pas repartir sans lui. Est-ce que tu peux m’aider ?

			–	Euh… Je ne sais pas trop ce que je peux faire. Tu n’arrives pas à te rappeler où tu l’as vu pour la dernière fois ?

			–	Non. C’est une catastrophe, madame Maïna, tu te rends pas compte.

			–	Calme-toi… Écoute, dans une heure, c’est ma pause, passe me chercher à ma caisse, tu me raconteras tout et je verrai ce que je peux faire pour toi, d’accord ?

			–	D’accord, merci madame Maïna.

			–	Appelle-moi juste Maïna, s’il te plaît, j’ai l’air d’avoir quel âge ?

			–	Euh… Ma mère, elle est plus jeune que toi et on l’appelle « madame », des fois.

			–	Tu es sûre que tu veux que je t’aide ?

			Allez savoir comment j’ai pu bluffer cette môme en minaudant mon impuissance avec l’aplomb d’un agent du renseignement maîtrisant les techniques d’investigation les plus pointues. Probablement parce que cette fille et son crayon magique intrigueraient un polar. Peut-être, aussi, n’avais-je pas, si je suis honnête, le désir de déjeuner avec Jimmy et ses suce-gravier, et qu’une occasion aussi synchrone ne pouvait être que le signe incontestable que quelqu’un, quelque part, avait eu vent – ou tempête – de ma lamentable matinée.

			 

			Client.

			Propriétaire d’une dizaine d’années de plus que moi, mon client est intégralement optimisé et n’a rien d’origine. Beau, cultivé, élégant, avenant, ambitieux, sûr, figé, impersonnel, pédant, impeccablement antipathique, bref, un monstre de l’époque. Il s’approche et me salue. Clin d’œil métallique, voix de chaînes frottées, sourire d’aluminium, sa gueule tout entière semble le prolongement d’une canine rouillée. Mes yeux lui répondent à peine.

			–	Alors, dit le surhomme, qu’avez-vous de nouveau à me proposer ?

			–	Rien de plus que la semaine dernière, monsieur, le génie n’est pas encore arrivé, ni l’inventivité.

			–	Haha, je rigolais bien sûr, que peut-on offrir à un homme qui a déjà tout ?

			–	Très drôle, monsieur…

			–	Vous n’appréciez pas mon humour ?

			–	Je préfère l’humour qui fait rire.

			–	Mon humour ne vous fait pas rire ???

			–	Votre humour me rappelle douloureusement Limoges, monsieur.

			–	Allons ! Vous pouvez m’appeler Marc…

			–	Je sais, vous me l’avez déjà dit la semaine dernière, monsieur. Ce à quoi je vous ai répondu que j’étais sur mon lieu de travail et que, par conséquent, je ne pouvais pas. Si vous faites un effort de mémoire, je pense que vous vous en souviendrez.

			–	Alors, pourquoi ne pas accepter un rendez-vous ailleurs, dans un endroit où vous auriez tout loisir de pouvoir me tutoyer et peut-être même de briser la fine pellicule de glace qui sépare nos deux corps bouillonnant d’une sensualité en sursis ?

			–	Revenons à votre commande, si vous le voulez bien.

			–	Oui, bien sûr… Alors, je cherche à exceller encore plus que je n’excelle déjà… Impossible, vous me direz. Eh bien, sachez que rien n’est impossible pour un être de ma condition. J’ai bâti ma personne sur les ruines des plus grands défis, j’ai repoussé des limites qu’on appelait, du temps de mon grand-père, des « lois naturelles ». Vous comprenez, je veux… Comment dire ?… Je veux devancer l’homme que je vais devenir.

			–	…

			–	C’est beau, hein ? C’est de moi.

			–	C’est magnifique.

			–	N’est-ce pas ? J’aimerais qu’à mes côtés, les gens aient l’impression de respirer un air rare, vous comprenez ?

			–	Excusez-moi, monsieur, avez-vous déjà entendu parler du narcissisme ?

			–	Vous plaisantez, j’espère ? Narcisse… Il est… moche.

			–	Avez-vous jeté un coup d’œil à nos super-promos ? Il y a 70 % de réduction sur la modestie et 80 % sur l’humilité.

			–	Qui en voudrait ? Et puis, vous me l’avez déjà proposé la semaine dernière, je vais finir par croire à un message subliminal.

			–	Je suis prête à vous l’offrir de ma poche.

			–	C’est incompréhensible… Vous dégagez tous les signes extérieurs caractérisant le mépris. C’est comme si vous étiez… insensible à mes charmes… Enfin, en extrapolant très librement.

			–	Vous êtes d’une perspicacité rare et précieuse, monsieur, mais j’irais plus loin que vous. Je crois que si je pouvais brûler vif un être humain uniquement en le regardant droit dans les yeux, je commencerais par vous. Sachez que je ne déteste rien plus que les gens de votre espèce. Maintenant, si vous avez déjà en votre possession tout ce dont peut rêver un imbécile et que vous n’êtes pas décidé à acheter l’un de nos produits, veuillez vous éloigner de ma caisse.

			Son sourire en coin descend ses ratiches en escalier. Il continue de me sourire mais il me sourit comme on se fissure, hébété par l’assurance et la raideur de mon débit.

			–	C’est votre espèce qui est au bord de l’extinction, répond-il au bout de quelques secondes, les dents jaunies par un rire nerveux. On dirait que vous êtes fière d’être inférieure.

			–	Je me sens moins inférieure quand je vous entends le dire.

			–	Je pourrais vous faire virer… Mais je vais être clément. Car je suis aussi un homme d’une grande clémence.

			–	Mon chef a déjà essayé ce matin et, comme vous le voyez, je suis toujours là. Et pour ce qui est de votre clémence au monde, laissez-moi vous dire qu’il y a bien longtemps déjà qu’elle flotte avec le cadavre de ma patience.

			La sueur annexe son visage, puis, enfin, il laisse tomber son sourire dans un bruit de vitrine fracassée et file sans chiner rab.

			 

			Client.

			L’homme qui s’apprête à passer en caisse n’a rien des autres. Une certaine quiétude imprime sa démarche. Un regard d’huile, calme, sûr, des yeux pleins de cils noirs et fournis, laissant l’impression d’un projet initial, peut-être celui de peindre le monde avant de le donner à voir. Je me prends à sourire de ses joues molles et striées qui se carapatent derrière les oreilles, probablement à force de rire de lui, car c’est un homme modeste, comme ses fossettes rassurantes et ses rides en rayons semblent à coup sûr le présager, et un peu aussi parce que je préfère les hommes modestes et que j’aimerais bien pouvoir m’emballer pépère.

			Il me salue en souriant, haleine de lilas, un parfum d’ambre chuchote derrière son oreille, je prolonge son sourire avec les yeux, comme on fait lorsque l’on souhaite se défendre d’avoir été cueillie à même l’instant. Je ne rêve pas encore de nos lèvres trinquant à mon feu mais je ne peux nier cette soif sèche qu’auprès de mon versant le plus aride.

			–	Bonjour, dit-il posément, il paraît que vous vendez des traits de caractère ?

			–	C’est exact, je réponds, faussement désinvolte.

			–	Je cherche de la médiocrité, enchaîne-t-il.

			Décidément, cet homme n’a rien des autres.

			–	Euh… Je ne sais pas si nous avons ça, vous savez, peu de gens avant vous ont formulé cette demande.

			–	Est-ce qu’il serait possible pour vous de vérifier, si toutefois ma demande ne vous importune pas outre mesure, mademoiselle ?

			Je parie la plus douce de mes nocturnes qu’il ne me toise pas seulement du bout du cil. Ses lucarnes semblent bâties pour donner sur mes jardins, sa voix est finement ajustée, précise, douce mais ample, comme une mélopée légère échappée du fond d’une caverne.

			–	Il n’y a pas de problème, je vais voir ça, dis-je, légèrement désarçonnée.

			Heureusement que nous gardons les invendus. Je descends à la réserve et remonte rapidement.

			–	Voilà, monsieur. Voulez-vous que je vous l’emballe ?

			–	Je veux bien, vous êtes très aimable.

			Au bout d’une bonne minute de bataille sanglante avec un scotch, certes téméraire, mais insuffisamment armé face à la dimension militaire de ma détermination, le produit est prêt. Je le lui tends.

			–	Merci, me dit-il. Tenez… Je vous l’offre.

			–	Pourquoi me donnez-vous ça ? Je ne trouve pas ça drôle. Moi qui vous posais déjà si haut, me voilà très largement servie… Eh, mais où allez-vous ?

			Et c’est sans la moindre explication qu’il part en me laissant sur les bras un gros paquet de médiocrité.

			 

			Un malaise menotté à la main, des post-scriptum plein les joues, je veux le retenir d’un mot, mais je ne fais rien, rien d’autre que roter mon silence à flot continu, le goulot définitivement obstrué par la stupeur. Totalement décontenancée par l’événement, je décide d’aller m’en griller une dans le coin dévolu à mon stress salarial. Malheureusement, Karl, le photographe du magasin, est là aussi.
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